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enfermé en suite de la dernière guerre, son fils François 
donnait des signes croissants d’aliénation mentale. Il avait 
d’abord voulu rejoindre le sire de Brienne dans la Fouille et 
partir avec lui pour la croisade. Il lui avait fallu un équi­
page magnifique, plus convenable à un fils de prince qu’à 
un fils de marchand. A peine l’eut-il, qu’il s’en dépouilla en 
faveur d’un noble gueux qu’il croisa en chemin. Il partit 
cependant ; et tous ses amis remarquèrent alors son exalta 
tion et sa joie démesurée ; il disait à tout venant qu’il 
deviendrait un grand prince, glorieux dans le monde entier. 
De fait, il s’arrêta à Pérouse et s’en revint trois jours après 
avec sa courte honte.

Il avait repris sans vergogne la vie dissipée qu’il menait 
avant la guerre. Son père pensait qu’il était guéri. Mais 
un beau soir de nouveau la tête lui tourne. Il annonce qu’il 
va prendre femme, et de telle race et beauté que tous en 
seraient jaloux. Pour se préparer sans doute à des noces si 
rares il erre des jours entiers à travers bois, passe des heures 
à pleurer dans des chapelles en ruine ; ou bien il pille la 
maison pour nourrir des troupes de mendiants et de pares­
seux ; ou bien encore il fraye sans crainte avec les lépreux, 
au grand risque de nous rapporter à tous la contagion - • •

— Mais le pire, c’est qu’il m’a volé un cheval et du drap, 
qu’il s’en est allé vendre à Pérouse pour en faire largesse au 
prêtre de Saint-Damien.

S’il a besoin d’argent, qu’il m'en demande, je ne lui en 
ai jamais refusé, ni pour aumônes, ni pour plaisirs, ni pour 
prêter à ses amis ; mais je ne veux pas qu’il me vole ! Il le 
savait. Aussi s’est-il enfui après ce bel exploit. Il est 
demeuré un mois absent et quand il est revenu en ville, il 
était dans un tel état, si hâve, si sale, les yeux perdus, que 
les enfants lui ont fait conduite avec des huées, des pierres, 
des ordures jusqu’à ma porte - • -

Jusqu’à ma porte, Seigneur évêque ! moi, bourgeois 
honorable, j’ai vu mon propre fils ramené chez moi par les 
vauriens, comme un fou - ■ -

Oui, je l’ai enfermé ; et il s’est enfui. Il a méprisé mes


